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1 Il faut espérer, dit le secrétaire de l'évoque, M. Moreau, que Dieu
aidant, cet ordre de choses amené par la nécessité ne sera pas de longue
durée. Il n'est pas permis de douter que tel est le voeu unanime de toute
la population du Diocèse."

Je connais bien des gens qui voudraient se trouver dans la dure néces-
sité d'avoir deux domiciles. D'autres, et des plus exigeans, se contentent
d'en avoir un seul. Mais un évoque ne saurait être heureux, paraît-il,
sans en avoir une dizaine.

Quant au vou......il est bien certain que, s'il était unanime, il était de
toute la population. Il n'est pas permis de faire un pléonasme, même à
un prêtre.

Etre au-dessus des lois de son pays ne veut pas dire qu'on est au-des-
sus de la grammaire.

Ce veu unanime a laissé échapper une excellente occasion de se mani-
fester; c'était au départ de l'évêque de sa ville épiscopale. Il n'en a rien
été. Il faut croire que M. Moreau ne s'était pas encore imaginé repré-
senter à lui seul tout un diocèse.

Je me rappelle un autre évoque qui, forcé aussi lui, de quitter son siège
métropolitain, vit la foule gémissante, remplissant l'air de lamentations,
se précipiter sur son chemin, et lui faire une escorte comme jamais triom-
phateur n'en vit à sa suite.

C'était Jean Chrysostôme, banni de Constantinople par l'impératrice
Eudoxie.

C'est aller chercher un peu loin, si l'on veut. Mais je ne saurais
mieux faire que de comparer les prélats d'aujourd'hui à ceux de la primi-
tive Eglise, qui ne se faisaient point appeler sa grandeur, qui n'étaient
pas toujours les humbles serviteurs de César, mais qui avaient des
vertus modestes, sans se soucier du nombre de leurs domiciles.

* *
*

J'adore le merveilleux, mais y a des imites.
La .Minerve raconte qu'une jeune fille de Belgique voit apparaître di!

sang sur ses mains tous les vendredis, que ce sang coûle également de ses
pieds et de son côté gauche, que pendant ce temps

" Louise interrompt son travail et reste immobile, les bras et les yeux levés
vers le ciel. Elle demeure dans cet état pendant toute la journée, sans prendre
aucune nourriture et sans adresser une parole à personne.

",Elle parait avoir perdu complètement le sentiment de la vie.
" Elle joint les mains, étend ses bras en forme de croix, se prosterne; on voit

sa face se couvrir d'une sueur froide, elle semble sur le point d'expirer.
"Les autres jours elle se livre à ses occupations ordinaires.
"Elle n'a rien conservé des plaies par où le sang a coulé, sauf une sorte

d'ampoule blanchâtre.
" Le vendredi 4 septembre,par ordre de Mgr. lEvêque de Tournay, une infor-

mation fut commencée dans le presbytère de Bois-d'Haine, en présence de
Louise, par M. Ponceau, vicaire-général et par le P. Hchant, religieux rédemp-
toriste avec le concours du docteur Lefebvreprofesseur de médecine à l'Univer-
sité d Louvian. Cette information, interrompue à cause de la multitude qui se
pressait aux abords de la salle d'enquête, a été continuée le vendredi 1 septem-
bre. Les mêmes personnes passèrent la nuit auprès de la jeune flle, dont le
saig coulait abondamment, et qui était constamment en extase. Le docteur



Lefebvre- essaya de la saigner au bras. Il ne put. obtenir de sang ; les divers
moyens qu'il employa pour exciter la sensibilité des yeux-,et des autres organes
n'eurent aucun résultat; mais, à la voix du vicaire-général, Louise sortait de
son état extatique etirépondait aux questions qui lui étaient posées, puis elle
revenait à son attitude première.. .

"Dix à douze médecins sont àllés à Bois-d'Haine, les uns sans esprit de parti,
les autres espérant trouver une hallucinée: ils ont vu les phénomènes que nous
avons racontés, aucun d'eux n'a pu les expliquer. ''-

"L'opinion générale dans le pays est que la jeune extatique- est une 'sainte
âme que Dieu a favorisée de dons extraordinaires."

Je ne sais pas jusqu'à quel point c'est un don de se voir. couler du
sang des pieds et des mains pendant toute unqe journée, ni en quoi cela
peut être utile aux hommes,

Quand on invente de jolies petites, histoires comme celle-là, pour les
idiots et les congréganistes, il faut avoir soin de les rendre inattaquables.

Il faut que les médecins qui ont pris la peine d'aller voir cette jeune
fille, sans esprit cleparti, ni autre, soient de fiers-crétins, s'ils existent.

Comment! ils n'ont pas su expliquer pourquoi ce sang 'coulait ains
tous les vendredis abondamment du côté et des, pieds de Louisé, sans
ýiu'elle en soit morte au bout de deux heures, comme toute personne rai-
sonnable l'aurait fait, suivant les lois de la nature,!,

Eh bien ! je. vais vous l'expliquer, moi qui ne suis ni médecin, ni
évêque, et par conséquent ni charlatan ni inspird;, c'est que cette jeune
Louise est...mais c'est qu'elle est...excessivement, sanguinaire,!

Faiites des miracles iain tenant. Je mue charge de les expliquer tous.

Le Dr. Lacerte l'a emporté sur Gérin Lajoie dans l'élection 'de Sti
Mraurice.

Si j'avais la perspicacité du Nouveau .M1fonde, je 'dirais que j'avais par-
faitement prévu ce résultat. J'en ai prévu bien d'autres, et j'en prévois
encore tant qu'on n'aura pas remis le clergé à sa place.

Voici comment VEvènement, sorti des gonds, s'exprime à ce sujet:
Cette élection s'est résolue en une question d'argent. Le Dr. Lacerte l'a em-

porté parce qu'il a dépjensé dix fois plus que M. Gerin.
Voilà à quel degré d'abaissement moral en est arrivé le corps électoral ea

Canada. Point d'esprit révolutio nnaire, c'est vrai ; mais aussi peu ou point d'in-
telligence politique, l'amour du gain, la soif du whiskey.

Puis, derrière les électeurs qui se saoulent, des journaux, comme le Journal
des Trois-Rivières, qui leur versent à boire et bénissent l'orgie.

Qu'il vienne, non pas un ambitieux revêtu de quelque gloire, mais des ban-
quiers étrangers, des spéculateurs qui veulent acheter nos droits et trafiquer denos libertés, et ce peuple est mûr pour l'encan. On le conduira au comptoir.

Bah ! est-ce que vous ne ,faites que vous en apercevoir!
Et la Mllinerve :

"La défaite de M. Gérin ne doit surprendre personne. Notre ami avait à lutter
contre tous les préjugês les plus en vogue en pareille circonstance; il est ,mûme
étonnant qu'il ait fallu, pour obtenir, contre lui, une centaine de voix de majo-
Ài4 é, des sommes qui étonneraient, s'il était permis au, publie d'en faire l'addition.

Mais si le résultat de cette lutte électorale èst pour nous un sujet de regret, il
nous est 'encore plus pénible d'avoir à constater que des p.7rincipes fc'aux, dangé-



reux très-impolitiques, ont égaré des hommes qui ne devraient pas être exposés
à de pareils errenents

Les.jeunes gens sont les premiers au travail; doit-on: les, renvoyer au dernier
rang quand il s'agit de titres à conférer de charges à, partager? On leur dit
d'attendre. Attendre quoi ? que toutes les nullités soient liassées avant eux?,
Alors ils: ie vivront pas assez vieux pour avoir leur tour.

La jeunesse passe pour être-très confiante ; elle n'est:passouvent de forceià
lutter d'astuce et d'habileté, mais son courage et ýsa franchise peuvent être .de,
terribles armes, et le parti, <ui s'aliénera la jeunesse aura certainement un côté
faible."

Ah, ah !jeunes gens, vous-y voilà donc!
Depuis.votre sortie du collége, vous demandez :aux prêtres leur appui,

vous leur avèz offert votre talent, vous leur avez livré tout ce qui était en.
vous, d'ardeur et d'énergie, votre ambition, vos espérances, vous les avez
nisees àleur service, etvous vous étonnez qu'ils voué plantent làpour de

bonnes. vieilles croûtes bien façonnées, bien atrophiées, durcies dans le
pétrit et dont ils pourront faire tout ce qu'ils voudront!

rt vous vous plaignez de ce résultat, après avoir aidé à là préparer!
Depuis dix ans, vous parlez contre Gérin, et vous vous étonnez qu'il soit,
vaincu, quand vous ne parlez pour lui que depuis un mois!

Vous ne comprenez donc pas l'infaillibilité de la-logique. Vous avez
travaillé à l'asservissement de votre pays, et au vôtre, et quand vous vous
trouvez en face d'une population dégradée, sans idées, sans opinion, sans
vertu, cela vous étonne ?

Ah vous voyez aujourd'hui ce·que c'est que d'avoir prêté vos mains
jeunes et viriles à l'étouffement des idées. Vous en. ôtes les premières
victimes.

Sachez une chose: on ne veut pas de vous, parce que vous n,' tes pas
as§ez brisés sous le joug, qu'il vous reste encore des années à courir, pen-
lant lesquelles vous pouvez être emportés par les idées libérales,-et que

le pouvoir clérical, votre maître, sentant aujourd'hui'le terrain manquer
sous ses pas, a besoin de s'entourer de fidèles aussi aveugles que certains,
et irr6vocablement acquis.

On s'est servi contre vous des mêmes a'rmes que contre les rouges.
Ca ne coûte pas plus cher. Là encore, vous avez recueilli ce que vous
a icz semé.

Votre grand cheval de bataille dans les luttes électorales était la religion:
aujourd'hui, ce cheval a pris le mors aux dents, vous n'avez pu le rete-
nir, et il vous a tués dans sa course.

Réfléchissez devant l'évidence.
Je "dis ceci à la jeunesse. Tant qu'elle ne sera pas virtuellement et

pratiquement affranchie du clergé qui, loin de voir en elle un allié, n'y
voit qu'un instrument qu'il brise dcs qu'il ne lui sert plus, elle n'a-pas à
espérer d'avenir.,.

Si le courage lui manque, qu'elle continue d'être esclave. La li ert é
n' est pas le pain des tremblants l'avenir n'est pas le prix des faibles

puisa uracontédige unsorralammora -immoral.parce que j
epuis, que -je rédeu journa "Irnoc~.(m oapreqe~.cn
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signe lesobscénités et:les turpitudes -de nos. saints hommes), il me<vient
de tous côtés une telle quantité de, renseignements et de documens-de
tous genres, qu'il me faudra en :faire une édition spéciale.

Or, un jour, ui brave citoyen de la Pointe-aux-Trembles (en bas) qui
n'avait jamais. commis d'autre crime que:de ne pas être-le mouton de son
curé, vient à mourir subitement pendant qu'il travaillait sur sa-terre.

Punition de Dieu 1 Exemple manifeste du -châtiment qui attend"tous
ceux qui' refusent de se faire tondre.

Le curé consciencieux, infaillible, fait voir à ses bons paroissiens ce
qu'il y a d',horrible dans cette mort arrivée t6ut-.exprès pour qu'il cn par-
lât (il est bon de noter, en passant, que les curés ne'sont plus les représ'en-
tans ni les serviteurs de Dieu, c'est Dieu qui est leur représentant 'et leur
serviteur ; ils lui font faire tout ce qu'ils veulent.) Après une, éloquente
semonce, le digne curé déclare qu'il ne peut. enterrer le mort en terre
sainte, mais que, vu qu'il a 'été baptisé, il lui mettra seulement la tête
dans le cimetière.

Vous voyez que le pauvre diable'aurait mieux fait d'être' un baptiste,
parce que tous les baptistes se plongent le corps ,dans l'eau en naissant,
ce qui lui aurait valu un enterrement in toto corpore. . .

Mais comme il était cath6lique, on ne lui mit que la tête dedans.
Maintenant, je me pose cette question. - Qu'aurait-on fait à des

étudians en médecine qui, voulant se livrer à unedissection anatomique
-passe-temps utile, sinon agréable-seraient allés prendre le corps' de ce
malheureux, tout en laissant sa tête dans le cimetière ?

Le corps d'un:païen ne saurait être sacré........Encore une preuve
de l'enbrouillamini qu'apporte la réunion du spirituel et du teniporel.-

C'est égal. Elle est très-drôle, l'histoire de cet-homme qui n'était pas
catholique des jambes, du ventre, et du dos, mais qui l'était de la tête.

Je le vois arriver devant l'Eternel, au jour du jugement dernier; avec
sa tête à la main, la lànçant dans le troisième ciel, et faisant avec le reste
de son- corps une pirouette sublime dans' le domaine (Dominion, ou
Puissance) de Belzébuth, où c'est tout plein de scorpions, de vipères,, de
serpents venimeux, qui trouvent le moyen de vivre ,là |dedans, qui y
sont sans avoir commis de péché mortel, et de chaudières bouillantes,
qui chauffent là depuis la chûte de Lucifer, sans pouvoir crever, et de
fourches bien plus dures que le fer de Moisie, parceque le fer de Moisie,
chauffé à blanc pendant vingt-quatre heures, se volatilise.

Ce qui me consterne, e'est que les curés de campagne,. infaillibles tou-
jours, et éclairés de la lumière d'en haut, n'ont pas prévuqu' il apparaîtrait
unjour en Canada, précédant la fin du monde, une Lanterne, 'rédigée par
un antécbrist endiablé, qui se ferait un plaisir 'diabolique -de publier
toutes ces jolies petites anecdotes, où il trouve le ,parfait bonheur.

Le NouVican Afonde et le Journal de' Québec,m'invectiven t, parce que
j'ai'écrit au Witness. L'undit que jefais appel auxprotestants et à tous
.es, ennemis du, catholicisme; l'autre quej e m'associe,gue je ,m'identie
à-unefeuille protestante, célèbre par son fanatisme,,son intolérance.

En faisantun, appel aux protestants, j':urais fait comme -le pape, qui
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vient de' leur adresser une longue éître, et n'aurais pu mieux faire ; mais
jme permets d'avoir une autreligne ,de conduite.
Je ne fais pas dappel aux protestants plutôt qu'aux juifs, ou aux maho-

métans, s'il y en a. Je fais appel à tous les hommes libres qui ne veulent
pas se laisser fouler aux"'pieds'par le clergé; et j'ai fait cet appel dans
le Witness,' parce que c'était mon bon plaisir.

En voulez-vous la raison ? la voici.
En fait'de fanatisme, il n'y a rien de si outrageusement et de si stupi-

dement fanatique que la. presse canadienne-française. C'est elle qui a
réussi à faire en Canada deux populations distinguées non pas tant par la
Iangue, par l'eprit, les mSurs, et le caractère, mais par la religion.

En Canada, il n'y a que des catholiques et des protestants. La religion
absorbe tout.- Nous avons des institutions libres, mais ellés sont nullifiées
par le fanatisme et le servilisme de la presse française.' Aucune idée
indépendante n'y peut se faire jour.

Est-ce ma faute, a moi, si vous êtes tellement bornés et tellement
bigots, qu'il rme faille avoir recours à une feuille anglaise pour publier
ce que je crois utile et juste?

Quoi! voilà un journal qui parait dans une ville que j'habite, un journal
estim6, qui se tire à 8 ou 10,000 exemplaires, lu de tout le monde, et je
n'aurai pas le droit de lui 'envoyer une lettre, parce qý'il est rédigé par
des:protestants Ah ça !où vivons-nous donc?

Il est temps que cela finisse, que les cultes ne soient pas ennemis du
moins, s'ils ne sont pas semblables, et qu'une intolérance odieuse, fruit
de l'ignorance des uns, et du bigotisme intéressé des autres, ñe soit pas la
règle qui domine tous nos actes.

J'ai prêché d'exemple encore cette fois en écrivant dans le TWitness,
pour démontrer qu'il est temps de s'affranchir de préjugés et de moeurs
barbares qui mettent à couteaux .tirés toute une population jouissant des
mêmes droits, des mêmes institutions, des mêmes libertés.

Avec ce fanatisme de la presse française, il est impossible que nous
formions jamais 'en Canada une nation une,, et c'est vous qui maintenez
cette division que le progrès de notre époque 'aurait dû depuis longteimps
effacer."

e *

Vous dites, Journal de Québec, que les persécutions dont je me plains
n'existent pas, gue je ne ferai croire à personne que l'autorité religieuse
s'occupe 'de moi, qu'elle se contente de me laisser m'agiter dans le vide, et
'ne veut pas daonner à mes attaques une- réfutation bien facile, qu'elle les
méprise, c'est ce quelles méritent.

Eh ýbien[ -mais pourquoi venez-vous "donc, vous, organe officieux de
cette autorité, ne chercher 'dans ce vide où je me débats ?

Pourquoi, si cette réfutation de mes attaques est si facile, ne le fait-on
pas ?

C'èstv'tr devoir impérieux de la 'faire, et le clergé est'coupable de
laisser accomplir le ial qu'ilàpourrait emiêcher.

.h! "vous ne réfutez pas, parce que vous savez bien que jene m'arrête-
rai pas moitid chemi, que 'tous vos moyens ordinaires d'initimidation
et d'ét'ufent sont nuls avec moi; que l'injùie etlä c'ialomnie ,vosseuls
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arguments, je m'en amuse, que je vais, droit sans m'occuper de ce qui
m'arrivera, et qu'avec un passé comme le vôtre, plein de tyrannie révol-
tante, d'abus d'autorité inouï .vous ne sauriez raisonner sans vous
perdre.

Vous n'avez d'autre ressource que'dans le soulèvement des préjugés et
des haines sans motif.

Mais cette réfutation très-facil rai, 'a qun déf t, c'est
qu'elle ne réfute rien, etlque pour entendre aboyer des chiens furieux, il
n'est pas nécessaire de s'abonner à un journal.

Je vous attends. C'est à vous de mettre un terme à la Lanterne,
Réfutez-la, et elle cesse de paraître. âEn attendant, n'y eût-il que dix
exemplaires publiés par semaine, vous êtes coupable de ne pas en empê-
cher la lecture, si la vérité est de votre côté.

On écrit du 1-Ivre à un journal de Paris:

Tout près de l'aquariu;n, qui attire tant de curieux, se trouvent deur kiosques:
'l'un protestant, i'autre catholique': c'est dire qu'ils ne se regardent pas d'un bon
oeil. Dans l'un de ces kiosques, un brave homme distribue pour rien des Bibles
et autres livres pieux; il en.a.f déjà donné plus de 200,000, Dans l'autre, une
charmante jeune fille vend. le plus cher possible.... devinez quoi? 'Je vous le
donne en mille; donnez votre langue aux chiens tout de suite, car vous 'netrou-
verez jamais. Elle vend de l'eau de toilette de l'imnmaculée conception. 1

O mystère i ô profondeur ! Eau de toilette de l'imntaculée conceptioîi! A quels
usages cette eau peut-elle bien être consacrée I Je m'y perds!

Je ne m'y perds pas, moi, et je vais li quoi sert cetteeau.
Elle sert à enrichir les congrégations, avec l'argent des vieilles femmes,

comme l'huile de Notre-Dame de Pitié, 'à Montréal.
Cette huile miraculeuse est inópuisable,' et se débite régulièrement

dans l'église St. Joseph. Elle n'a aucmne odeur, si ce n'est l'odeurde
sainteté qui ne s'évapore pas.'

L'argent rétiré de la vente de 'cette huile se dépense en bonnes Suvres,
comme celle d procurer d 'tabac 'aux Zouaves Pontificaux, et d'acheter
des cordons de St. Thomas -enroulés trois fois autour du corps -pour
préserver la chasteté.'

L'Ordre demande la liste des actionnaires du Pays Quotidien.
Je vais satisfaire l'Ordre; j'ai cette liste, je la connais par cour, et la

lui passerai à une condition. Pour.cha'que nom de -protestant qu'il y
trouvera, je lui donne $100. Pour chaque nom de catholique il me
donnera un écu. Est-ce fait? -Il v a 150 noms.

~Ah! ah! 'elle est jolie, la demande e'l'Ordre. Vous voudriez bien
l'avoir, n'est-ce pas, cette liste, afin de persécuter les actionnaires, mettre
le' désordre dans leurs' ménages, et,'au moyen des femmes, faire renoncer
aux versémens en faisant retirer les.noms I!

Mais, elles sont trop usées,7vos'ficelles, 'che añii. Notre éducation
s'est faite, voyez-vous. ,

Quand je pense toutefois que ]è libérau ontétê assez ........ ne
,dirai pasquoi, pour voir dans l'Ordre un allié, et quJand jà leur motrais
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clair comme lejour cette énorime bêtise, ils me traitaient de ...... je ne-
dirai pas quoi encore.

Enfin, j 'espère qu'ils ont ouvert les yeux. L'Ordre, Ordre, l'Ordre,
est votre pire ennemi, enfans. Votre meilleur ami, le connaissez-vous,
c'est ........ le Nouveau-Monde.

C'est lui, c'est ce journal, complètement idiot du reste, qui a plus fait
pour le libéralisme depuis un an que tous les actionnaires du. Pays
iimaginables.

Mon Dieu! s'il pouvait donc y avoir trois Nouveau io de dans
Montréal, je me ferais éli-e à l'unanimité dans trois ans.

Si je' n'avais pas à écrire pour un public, je ne m'occuperais certaine-
ment pas d'un article publié dans la Minerve de la semaine dernière, un
des articles les plus sots, les plus vides, les plus marqués d'ineptie qui se
puissent imaginer.

Il y a évidemmentdeux rédacteurs en-chef à la Minerve. L'un écrit
des articles sensés, du moins par la forme, diseutables, saisissables par
quelques argumens qui ne rendent pas la discussion oiseuse, et lui donnent
une raison d'être; l'autre semble avoir été mis là, comme un bouche-trou,'
pour dire n'importe quoi, quand il n'y a rien à dire.

Or, le bouche-trou a essayé, la semaine dernière, de démontrer l'excél-
lence des monarchies, eten regard, la faiblesse, le danger, l'instabilité des
républiques. Ecoutez-moi ça.

" La révolution, dit-il, reçoit dans son sein tous les affamés et tous les ambi-
tieux. Elle paie ses soldats et ses sicaires par les rapines et les places."

Les afanés et les ambitieux ne sont pas ceux qui font naître les
révolutions, mais ceux qui les étouffent. Les révolutionnaires s'appellent
Brutus, Camille Desmoulins, Guillaume Tel], Washington; les étouf-
fours, soldats ambitieux, se nomment Sylha, Oromwell, Bonaparte.

Et quand une révolution est étouffée, c'est alors que surgit et se multi-
plie la gent des affamés, courtisans avides, valets blasonnés, à quatre pattes
devant le roi, n'ayant pour fonction que de mcndier des faveurs et des
places.

Dans les républiques, tous les hommes étant égaux, il n'y en a pas qui
soient les marchepieds des autres, ni esclaves par profession.

"Si les monarchies ont tant à lutter, c'est que la révolution leur rend l'hom-
mage que leur existence est incompatible' avec le désordre social."

* Les monarques luttent contre les peuples, parce que les euples ont
des droits à conquérir, et que les rois n'ont que le pouvoi' îconserver.

Qui a séparé les rois des autres hommes? Le fait. Quels droits ont-
ils' ýà maintenir? Aucuns. Car ils ne sont rois que pour leurs peuples,
et leur autorité ne leur a été que déléguée, loin d'exister de par elle-même,
et de constituer un droit pour eux.-

La royauté est incompatible avec le désordre. Sans doute, 'si vous
appelez désordre la réclamation constante et répétée dcs droits que les
souverains refusent de reconntitre aux peuplesrendant par là lesý révolu-
ions indvitables.
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L'ordre règne en R'ssie. Le peuple-n'ydemande rien; parce qu'il
né connaît pas ses droits 'igorant e il reste courbé sous un
joug de fer, sans se douter seulement 'qu'il: existe des nations libres.

-L'ordre règne en France avec le concours de six cent mille baïonnettes.
Mais les peuples qui ont une fois 'connu la liberté ne peuvent plus être
menés comme un troupeau de bétail:'

Vous parlez de la tranquillité, de l'ordre des monarchies. >Fûeil jamais
empire'plus troublé, plus livré à l'anarchie, aux guerres civiles, aux excès
sans'frein de' la soldatesque que l'empire romain? Est-il un,souverain
plus inquiet aujoûrd'hui sur son trône que Napoléon III.? Comment se
maintinrent -Ferdinand VII et Isabelle II? Par les massacres.

C'est la lutte éternelle de- l'autorité contre le droit qui, une fois se
connaissant, veut s'affirmer, et se voir reconnu.'

" Toutes les perturbations sociales sont vcnues de la révolution.' Sans la révo-
lution, la tranquillité publique n'eut jamais été troublée."

Je voudrais bien savoir où les hommes en seraient aujourd'hui sans les
révolutions. Elles troublent la tranquillité, bien sûr, de même que lors-
que, pour assainir une ville, vous desséchez un marais, -vous en troublez les
eaux croupissantes. Il y a tant à faire dans les sociétés corrompues et
abaâtardies, par le despotisme, que les révolutions, pour produire. des résul-
tats durables,' sont obligées de les bouleverser-de fond: en comble.

En s'arrêtant' à la surface, elles ne créent qu'une agitation inutile,
suivie bientôt de la réaction, et tout est à recommencer, comme cela a
eu lieu pour toutes les révolutions espagnoles depuis GO ans.. Mais au-
jourd'hui, la dernière de ces révolutioiis, consciente de sa mission et de
son objet, a accompli des, choses sur. lesquelles -il sera impossible de
revenir.

"Il est inoui que les républiqnes aient été 'attaquées par lep'rincipe monar-
chique au moyen de la violence, du vol publie et des grandes boucheries d'hom-
mes qui ont accompagné la chute des trônes. Les républiques n'ayant contre
elles aucune des influences indues qui travaillent contre les monarchies, il est
surprenant que leur règne ne soit pas perpétuel."

Vous oubliez sans 'doute les proscriptions d'Auguste qui' noyèrent
Rome dans le sang, le coup d'état de Napoléon III, les boucheries
commandées par Ferdinand VII, appelé le Néron moderne, et les fusilla-
des d'Isabelle II.

Si rien ne travaillait contre les républiques, il est évident qu'elles
dureraient toujours. Mais je vais vous dire pourquoi plusieurs d'entre
elles n'ont pas duré. C'est que la république est le gouvernement des-
hommes, et que l'a monarchie est celui des' enfans. Les peuples capables
de se conduire par eux-mêmes n'ont pas besoin de rois; aux-peuples On
tutelle, ils sont nécessaires.

Les peuples qui ont tour-à-tour proclamé la république dans les temps
modernes, n'y étaient pas préparés. Sortis brusquement derlongs;sècles
d'oppression, de misère, et d'une seivitude: qui les rédia.is'ait 'à l'état de
:brutes, ils -étaient' incapables d'exercer'judicieusement, et longtemps des
droits qu'ils avaientconquis s'ans les comprendre.

Le plus:frappant exemple-en est donné.ýpar le peuple, français qui a
fait 89, mais qui ne tarda pas a retoiiber, sous le joug,,parceqcue .les
trois-quarts de ses enfans ne savaient pas lire.-
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La liberté est une école, et sans l'éducation politique, sans la science
.du'drôit populaire, les républiques sont impossibles.

L'Espagne retombera encore peut-être sous la monarchie: il faut s'y
attendre. Mais la Suisse y est-elle retombée depuis cinq cents ans? Les
Etats-Unis y sont-ils retombés? Non, parcequ' avant de proclamer leur
indépendance, ils avaient eu deux siècles. d'institutions libres, deux
siècles d'une république de fait, si ce n'est de nom.

"Sait-on pourquoi les adversaires de la monarchie ont à citer plus d'exemples
de monarchies tombées que nous en avons à citer de répnbliques déchues ? C'est
que le sentiment républicain est si peu naturel à l'humanité qu'il n'a jamais e
la vogue et que les peuples n'en ont pas voulu. De là le nombre restreint des
républiques."

L"; sentiment répul>licain n'est pas naturel à l'humanité, et les peuples
~n'en veulent pas ! .

Qu'ont-ils done fait, les peuples, toutes les fois qu'ils ont brisé un des-
potisme, chassé des rois ? Ils ont proclan toujours et invariablement la
république.

La république est l'aspiration constante, universelle des hommes.
Semblable à un but éloigné, mais qu'on poursuit toujours, tantôt avec
des défaillances, tantôt avec une ardeur nouvelle, la république apparaît
comme le terme de leurs espérances, comme le seul gouvernement où la
liberté ait des garanties inviolables, où le peuple soit maître de ses des-
tinées.

Dira-t-on que les hommes tendent à l'éternisation de leur dépendance,
plutôt qu'à la jouissance de la liberté ? Dira-t-on qu'ils aiment mieux
obéir qu'exercer eux-mêmes leur volonté dans la souveraineté nationale?
Voila pourtant ce que vous prétendez.

Interrogez l'histoire depuis qu'on l'a écrite pour l'enseignement des
générations.

Que fit Rome lorsqu'elle s'affranchit des Tarquins,? Elle fit la répu-
blique. Cette république dura cinct cents ans - tant qu'elle fut vertueuse,
elle mérita d'être libre. Plus tard elle se corrompit, et c'est alors qu'on
vit surgir les maîtres, les despotes, les empereurs en un-'mot. La cor-
ruption des moeurs engendre toujours les. tyrans, de même que l'eau
stagnante produit la boue.

Le premier de tous fut Sylla. Il fit voir aux Romains qui commen-
çaient à être énervés, tout ce que peut faire celui qui ose. Plus tard
Auguste montra aux Romains devenus esclaves, tout ce qu'on peut faire
sans rien oser. Sous Sylla, ils se souvenaien t encore d'avoir .été,libres:
sous Auguste, ils n'avaient même plus la force de résister. Ils ,étaient
propres à la monarchie.

Que fit l'Angleterre lorsqu'elle détrôna les Stuarts? la république.
Que fit la Suisse lorsqu'elle s'arracha des serres des Habsbourg? la répu-
blique. Que fit la France lorsqu'elle :précipita sous la gullotine.samo-
narcliie dix fois séculaire? la république. Que firent toutes' les.popula-
tions de l'Amérique du Sud,, lorsqu'elles brisèrent le joug de l'Espagne?
la république. Que demande -aujourd'hui cette -Espagne elle-même,
affranchie à tout jamais de la caufarilla ? laïrépublique; et tous les esprits
clairés dc France la lui conséillent.



Voilà donc ce gouvernement si pu'naturel. à l'hnuanité, et. dont l'hu-
manité ne veit pas ! Ah ! si les hommes-n'étaienhtpas si confiantssi, à
peine rendus à la liberté, ils n'abandonnaient pas leurs destins aux am-
bitieux qui les trompent, la terre entière ne serait aùjourd'hui qu'une
vaste république, et les hommes; au lieu d'être les jouets des despotes qui
les font s'entr'égorger, ne seraient plus que des frères s'embrassant sous
le ciel satisfait.

La république, ou la liberté, n'est'pas aujourd'li ce que les peuplés la
croyaient autrefois. La liberté moderne est inséparable d la fraternité.
On ne la veut pas seulement pour un peuple, mais pour tous les peuples.
On veut effacer les frontières, et voir tous les hommes unis dans la recher-
che du bien comimun.

Voyez ces associations d'ouvriers qui se rencontrent sur un point donüé
de l'Europe, mais qui viennent de tous les payš à la fois. Ces ouvriers
déclarent qu'ils sont frères, et que les gouvernements ne les forceront pas
à se battre les uns contre les autres. Voyez ces congrès pacifiques qui
se réunissent à Genève. C'est le premier pas vers la fusion des races et
l'haimonie des droits populaires.

Voyez l'Angleterre elle-même, la constitutiorielle Angleterre. Elle
marche à grands pas vers la république. Sa reine n'est plus qu'une femme
respectée et aimée, mais ce n'est pas une reine, c'est un souvenir.' Le
prince de Galles sera probablement le dernier des rois anglais. Quand on
aura renversé l'église établie qui est le principal soutien du. trône, et que
le suffrage aura atteint ses dernières* limites, alors il n'y aura, plus de
raison pour conserver un fantôme de 'majesté.

L'Angleterre .a pris exemple des 'Etats-Unis, et elle a pls fait pour
s'assimiler leurs institutions depuis cinq ans, qu'elle n'avait fait de
progrès constitutionnels dans les cinquante années qui précédèrent.

C'est que la liberté aux Etats-Unis est une science. ; La république
n'y est pas un système de gouvernement, mais un axiôme, dont toutes
les conséquences se déduisent d'elles-mêmes, que l'on applique au fur et
à mesure, et qui font l'école du monde.

Qu'était à côté de la liberté américaine la liberté antique? C'était une
marâtre pleine d'égoïsme et de tyrannie. Elle ne dépassait pas les murs
de la ville natale, et tel grand homme qui se perçait le sein plutôt que
de voir sa patrie asservie, traínait derrière lui des milliers" d'esclaves.
Cette liberté s'accommodait du despotisme, comme ôn le vit bien, dans la
Venise républicaine, sous le Conseil des Dix.

Elle admettait l'oligarchie et l'odieuse- distinction .des rangs qui
nourrit toujours l'injustice ; elle regorgeait' de privilégiés. Monstre dé-

-,coré d'un beau nom, on lui ,vouait un culte, quiétouffait dans le coeur
tous les sentiments du jüste et du vrai.. C'était enfin' une courtisane
inpérieuse dont il fallait caresser les violences, et non pas cette vierge sé-

vère qui, aux Etats-Unis,* convie tous les honIes à l'amour_ .du, droit
commun, à la recherche de l'égalité, à l'exercice plein et'facile des rdioits
de lindividu qui sont le fondement m'ême de'la'constitution américaine.

'Žonimezinous; cnne la7,ëu e.qir r e
"N - cntinue lainrve, le's républiques qpi ont

lespace de" temps qu'a duré 1a monarchie anglaiše, ounê a monarchie
espagnole,'que l'on croit morte ajourd'hui,- mais qui[renaitrasoup~u.-oibien
de temps la république a vécu . laplace de cette, longue,et glorieuse monar-



chie fraiçaise? 'Sile sentiment'républicain était si fort, il nous 'semble-qi e le-
, peuple,,tour-à-tour". maîtreide'PAngleterre, de. la :Francede l'Espagne, eûtpu
s'y.instalIer-à son aise.

e nommerai -la république, romaine qui a duré%cinquante. ans sans
interruption, celle de la Suisse qui date 'de; 1 389, celle des Etats-TJnis
qui remonte réellement,-trois cents ans j'en nonmerai partout enfin oùi
il y eut des peuples éclairés.

N'est pas libre qui-veut, mlais qui: est, digne"de l'être.
En Asie, les monarchies se perdent dans la nuit des temps, parce que

les hommes n'y furent jamais que des troupeaux d'esclaves.
Qui ne voit que le despotisme -ne pourrait subsister, s'il n'éblouissait et

s'il n'étreignait les peuples ? Ce respect superstitieux qu'il, rave dans les
imaginations les rend comme inertcs et comme fascinées. Du jour oui'on
raisonna le pouvoir en France, on fut effrayé à la vue:des abîmes qu'il
avait creusés tout autour de 'lui pour rester seul debout. C'était un
monstre engraissé de l'ignorance de douze siècles qui apparaissait soudain
dans.toute son énormité, qui fit voir par là ce. qui l'avait toujours soutenu,
et ce qu'il fallait d'efforts pour l'abattre.

'Aussi, pour donnér ladiberté au peuple français, fallut-il le -plonger
dans des flots de sang.'

0'est 'à cela qu'avait-abouti cette longue et glorieuse monarchie.
"Ce m'est, s'écriait La Bruyère, une chose toujours nouvele de contemnier

avec quelle férocité,des hommes traitent d'autres hommes. L'on 'voit'certains
'animauxfarouches, desîmâles et' des femelles, répandas par la campagne, noirs,livides et tout brûlés du soleil, attaéhés à la terre qu'ils fouillent etqu'il re-
muent avec une opiniâtreté. invincible.; ils ont comme une voix articulée, et,quand ils se lèvent sur leurs pieds, ils montrent une' fice humaine, et en effet ils
sont des hommes ; ils se' retirent la nuit dans des tanières, où ils vivent de pain
noir, d'eau et de racines; ils épargnentiaux autres hommes la-peine de semer, de
labourer et de recueillir pour vivre, et méritent ainsi de. ne'pas manquer de ce
pain qu'ils'ont semé. Il y a une espèce de honte d'être heureux à la vue .de cer-
taines misères."

Voilà l'hieureux.peuple (la majorité des Français) sur lequel régnait le roi-soleil ; sur ce fond sombre et- sinistre tranchaient comme des teintes vives et
joyeuses, commes des lueurs dorées et sanglantos, la'richesse et les priviléges
des.grands. Le souverain d'abord, pompe enorme et absorbante de tous les sucs
vitaux de la nation.; puiq, rangées près de lui en tuyaux d'orgues, pompes
moindres, mais sans cesse aspirantes, les princes royaux, les princes de l'Eglise,
les favoris et les favorites, les courtisans sans nombre, les financiers et les acca-
pareurs.

Le clergé avait la meilleure et la plussûre part, car ses bénéfices consistaient
en superbes et inaliénables domaines -grossis chaque jour par les dons de riches
testateurs, 'désireux d'acheter par ces dons une place au paradis, aussi belle et
aussi privilégiée que celle dont ils avaient joui sur la terre." ,(Louise Colet.)

" Ce garçon si frais, si feuri, et d'une si belle santé,' dit encore La Bruyère,
est seigneur d'une abbaye et de dix autres bénéfices ; tous ensemble luirappor-
tent.six vingt mille livres de revenu; dont il n'est payé qu'en médailles d'or. Il

ýyailleurs six-vingtille familles indigentes qui ne se- chauffent point pendant' quin'ontpoint d'habits.pour secouvrir, et quisouvent manquent de pain,
leur pauvreté est extrême ethonteuse.".

"'Un. gouvernement despotique, dit à son tour Raynal, n'est jamaisassez puissani tp'our faire le bien. Il comience 'par ôter aux sujets ceibre exerice.desvolontés qui est l'âme,'le rt des aua
-eabnsé'c;ressort, ü st' nesone natiop u ete quand- - -ne peut _plus l rétablir . - - --- ,-



Je ne fatigueraiïpas lecteur,:plus longtemps, sur, ce, sujet.! ,
La Ninerve continueencore, pendantu-e demte-colonne, dafficher, une

ignrance et une ineptie sansnqom... Je;réserve cette demie-colonne,pour
le. neuvièmenuméro de. a-Lanterne, qui augme.ntera encored' intérêt pro-
fond, que les précédents ont su inspirer.

Je reçois de Toronto la. lettre suivante:

A M A BrTsw rédacteur de la flantrne.

J'ai la votre lettre dans les .journaux~ce -matin, et -j'admire,,votrefferme
et courageuse résolution de résister aux ennemis de la libre parole. NousI
sympathisons avec vous dans Ontario, et nous souhaitons ardemment -otre
;succès. - '-- I ~ -

Il ressort évidemment des actes du parti ultramontain qu'il:est maL à:
l'aise, qu'il èst effrayé de la'lumièie.que. répand.-votreLànterne., , .

Brillez, brillez encore, vous -disons-nous.. Faites.. ce zqui' est juste, et;
résistez fermement à toutes les menaces.

Envoyez-moi votre pamphlet, et'le compte pour 'un an d'abonnement.
Bien. ,vous,

FREE-SPEECI.
* *

Un autre m'écrit aussi de Iyn (Ontario)-
(CEnvoyez-moi, je vous priè, votre Lanterne pour six- mois.
Dites la vérité, dût le ciel tomber .sur votre tête:
Soyez 'tranquille , je I dirai, la,vérité.

Ce sont deux protèstan'ts qui m'ont..écrit' ces-..deux lettres.. Cen'est
pas là le pire, ce qui est horrible,"c'est.que je ne m'n.cache.pas.: Oui, ms.
amis, de l'argent de. protestans,,m.onnayé. etfrapp6 par Belzebuth,: qui, va
servir' à payer mon. .cordonnier, lequeli le prendra. sans fdemanderd'où
il vient.

'est un signe des temps.

Un autre corr~spondantm'écrit ,deQuébec, sous la. signature "fBisto-
ricus.".....'....

Je regrette d'avoir à refuser son, article.
Qu'il soit bien entendu,et je désise.annir toutéquivque ce sujet,

que ma Lantene ne peutservir, a aucun .genre de personnalités.
J'écris .pourinstruire,,non pour satisfaire'des haines. Qu'importent le

non oules.actcs.de tel. ou, tel:, Tant, que ces.actes n'ont pas un caractère
public, et ;ne peuvent-servir d'exempleje.'ai pen a-y vor.

Je veuxmaintenirma Lanterne àla hauteur,d'n pamphlet, et non
l'abaisseraulibelle ' ~ *..-'o. 5

Ce.sne peait.vraiment. lapee de prendrueplume POu e

mettre,au:n.iveau:de.ces petits,__nsuteu 5rgg4,qui mendietou nie
u:scandale, ei.vent'des,rputation s,que,1eur s,uf.le flri.t.

-t" 't:'

t. ytj
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Je descendrai dans l'arène pour y combattre le vice, le mensonge,
l'hypocrisie, toùtes les hontes, jamais pour outrager un nom.

on qie ce soit ]à le rôle que veuille- me faire jouer le correspondant
".Uistoricus;"'mais j'y arriverais bientôt, et n'aurais plus raison de m'ar-
rêter, ayant entamé la pomme.

'On comprendra sans doute maintenant que je ne puis sortir du terrain
oùje me suis placé, et que, voulant rendre ma Lanterne utile, je ne puis
la faire méprisable.

* *

Bon nombre de personnes me demandent encore tous les jours "Où
donc trouve-t-on votre Lanterne?

Je déclare que je suis exaspéré.
OÙ trouve-t-ton la Lanterne ! Mais partout. Partout les affiches brillent,

et vous invitent.
Si vous voulez l'avoir, vous n'avez qu'à ouvrir les yeux. Si'vous ne le

voulez pas, ne venez pas m'en parler.

L'ENSEIGNEMENT RELIGIEUX.

(DISCOURtS DE VICTOR BUGO A LA TRIBUNE FRANqAISE SUR LE PROJET

DE LOI TOUCIIANT L'ENSEIGNEMENT RELIGiEUX-)

On nous dit: "Vous voulez exclure le clergé du conseil de surveil-
lance, vous voulez donc proscrire l'enseignement religieux." Loin que je
veuille le proscrire, il est, selon moi, plus nécessaire que jamais; plus
l'homme grandit, plus il doit croire. Je suis de ceux qui veulent, par
tous les moyens possibles, améliorer le sort matériel du peuple, mais je
n'oublie pas que le premier de ces moyens, c'est de lui donner l'espérance.
Notre devoir à tous, c'est de combattre, c'est de détruire la misère, c'est
de tourner toutes les attentes vers une seconde vie où la justice sera faite.
Dieu se retrouve à la fin de tout; ne l'oublions donc pas et enseignons-le
à tous. Il n'y aurait aucune dignité à vivre, et cela n'en vaudrait pas la

peine si nous devions mourir tout entier. Je veux donc l'enseignement
religieux, mais l'enseignement religieux de l'Eglise, et non l'enseignement
d'un parti; je le veux sincère et non hypocrite, je le veux ayant le Ciel
pour but et non la terre. Je veux l'enseignement de l'Eglise ai sein de
I'Eglise et non an dehors. Je veux ce que voulaient nos pères; l'Eglise
chez elle et l'état chez nous.

Le projet est une loi 'stratégique que le parti clérical a rêvée; je m'a-
dresse à ce parti et non pas à d'autres; je ne sais s'il est dans le gouver-
nement ou dans l'assemblée, mais je le sens partout, et comme il al'oreille
fine, il entendra. Je m'adresse à lui et je lui dis,: " Je me défie de vous,
cette loi est h vôtre, je n'en veux pas. ' Je ne veux pas vous confier 1'a-
venir de la France, parce que vous le-crifier, c'est 'vous le livrer.

Votre loi a un masque, sous ce masqie elle tend à'l'asservissement,;
c'est une confiscation: sous le titre de donation. Du reste, toutes les
fois que'vous forgez une chaîne, vous dites voilà la liberté : toutes les
fois que vous prononcez une proscription, vous' dites, voilà une amnistio.
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Mais faites-y bien attention, je ne confonds pas le parti clérical avec-

l'église; vous êtes les parasites, vous êtes la maladie de l'église. Vous
êtes, non les croyans, mais les sectaires d'une religion que -vous ne com-
prenez pas; n'appelez pas l'Eglise votre mère pour en faire votre servante.
Laissez cette vénérable église dans son repos; quand vous n'y serez plus,
elle grandira!

Savez-vous quel est le véritable enseignement religieux ? C'est la sour
de charité au chevet du malade, c'est le frère de la Merci achetant les
esclaves, c'est St. Vincent de Paul ramenant son enfant trouvé, c'est
l'Evêque de Marseille au milieu des pestiférés, c'est l'archevêque de
Paris élevant son crucifix au-dessus de la guerre civile, s'inquiétant peu
de recevoir la mort, pourvu qu'il porte la paix. Voilà le véritable ensei-
gnement religieux.

Nous connaissons le,-parti clérical, e'est un parti ancien, et qui a des-
états de service': c'est lui qui, depuis des siècles, c'est lui qui a t rouvé
oontre la vérité ces deux merveilleux effets: l'ignorance et l'erreur. C'est
lui qui veut cloîtrer la pensée dans le dogme. Son histoire est écrite dans
l'histoire du progès humain, mais au verso de'la page, il s'est opposé à
tout. C'est lui qui a fait abdiquer Canipenella de par Josué; il a enfer-
né Galilée. E t de par St. Paul, il a persécuté Christophe Colomb. C'est
lui qui a anathéniathisé Pascal au nom de la religion, Montaigne au nom de
la morale, Molière au nom de la religion et de la morale. Voilà long-
temps déjà que la conscience humaine nous demande de lui dire-ce que
vous lui voulez, voilà longtLmps déjà que VoUs essayez de' mettre un
baillon sur 1'esprit humain, et vous voulez être les maîtres de l'enseigne-
ment, et il n'y a pas'un poête, pas un derivain, pas un penseur, pas un
philosophe que vous acceptiez ! ! ! Tout ce qui a été inventé par le
génie, patrimoine commun de l'intelligence, vous le répudiez. Si le cer-
veau de l'humanité était là devant vous, ouvert comme les pages d'un
livre, vous y feriez des ratures, convenez-ei. ý.Nierez-vous ceci': Il y a
un livre que la vénération du peuple a appelé Livre de Dieu ; el ! bien !
votre censure a été jusque là; il y a eï des papes qui ont proscrit la
Bible; quelle édification pour les âmes saintes de voir l'index de Rome
sur le livre de Dieu! Vous voulez, dites-vous, la liberté d'enseignement;
tenez, entendons-ilous, voulez-vous que je vous dise quelle est la liberté
que vous réclamez, c'est la liberté de ne pas enseigner.

AUX CORRESPONDANTS.

J'ai reçu cette semaine une quantité de correspondances, auxquelles il
m'est impossible de faire droit, vu le manque d'espace, et le désavantage
de ne paraître gu'une fois la semaine. .

Je ferai remarquer en particulier au correspondant qui signe ancien
procureur en droit, que son article, pour être très-piquant et digne à tous

égards de la publicité, ne contient néanmoins aucun fait précis que je
puisse utiliser.

Or, ce sont des faits, des faits cri;és, qu'il me faut.
Je me servirai avant longtemps des documens qu'il a eu la bonté de me

faire parvenir. Ils sont précieux;'je les mettrai en français sous les yeux
du publie.
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Journal humoristique, hebdomadaire, l'ennemi instinctif des sottises, 'des
ridicules, des vices' et des défauts des hommes..

Les abonnements ne se prennent pas pour plus de six mos, payables d'avance.

Pour si: mois -01-------$1.00

Pour trois moi. - - 0.50
Pour uin mois------ 0.20

L2a Lanterne a un dépôt chez tous les marchands de journaux de Montréal.
'On la trouvera en outre chez M. Grafton, Grande rue St. Jacquesî au-No. 170,
Rue Notre Dame, au No. 156, Rue St. Laurent, ù l'Institut Canadien, aux Nos.
64 et G8, Grande Rue St. Jacques, 493 Rue Craig, 620 Rue Ste. Catherine,
131 Place d'Armes.

Toute communication devra être adressée directement au rédacteur-pro-
priétaire, A. Buies, Montréal.
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